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DES PRINCIPES DE L’ÉCONOMIE POLITIQUE ET DE L’IMPÔT, David Ricardo (Fiche de lecture)



Père fondateur, au côté d’Adam Smith, de l’approche classique, David Ricardo (1772-1823) propose dans On the Principles of Political Economy and Taxation une analyse du capitalisme naissant qui a orienté l’ensemble de l’économie politique au XIXe siècle. Les Principes marquent tout d’abord l’avènement d’une théorie économique déductive, fondée sur la formulation d’hypothèses et d’axiomes et la mise au jour de leurs conséquences logiques. Mais ils témoignent également d’une volonté de participer au débat public : l’ambition ultime de Ricardo est en effet de proposer, en partant d’une théorie simple mais générale, des mesures concrètes censées résoudre les problèmes économiques que connaît alors l’Angleterre – que ce soit en matière de commerce international ou de politiques sociales.
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	David Ricardo. David Ricardo (1772-1823). Économiste anglais, éminent représentant de l'école classique, auteur des Principes de l'économie politique et de l'impôt (1817). Son adhésion au principe de population de Robert Malthus et son analyse du salaire naturel (salaire de subsistance des travailleurs) l'amènent à souligner les limites de l'accumulation du capital et à prévoir un «état stationnaire». (AKG)

	


• Une théorie de la valeur et de la répartition

Les Principes sont avant toute chose une recherche sur les conditions de l’accumulation du capital, accumulation dont dépend la croissance économique. Cet objectif conduit Ricardo à s’attaquer à ce qu’il considère comme « le principal problème en économie politique » : déterminer comment le revenu tiré d’une marchandise – le prix – se répartit entre les classes sociales impliquées dans sa production. Autrement dit, si l’on excepte la rente touchée par les propriétaires fonciers (dont Ricardo montre au chapitre II qu’elle n’apparaît pas dans la composition du prix), il s’agit de préciser les relations entre le salaire des travailleurs et le profit des capitalistes qui ont participé à la production du même bien. C’est à cette condition qu’il sera possible de dégager « les principes qui règlent les profits » perçus par les capitalistes et, donc, d’évaluer le rythme de l’accumulation du capital. Les six premiers chapitres de l’ouvrage sont ainsi consacrés à l’analyse de la valeur d’échange et de la répartition. Dans le chapitre I, intitulé De la valeur, Ricardo montre que la valeur d’une marchandise dépend de ses conditions de production : elle est déterminée par la quantité de travail direct (celui des travailleurs) et indirect (celui qui a été fourni pour produire les moyens de production) nécessaire pour la produire. Une même quantité de travail produit donc une même valeur. Il s’ensuit qu’une hausse des salaires est sans effet sur la valeur d’une marchandise qui incorpore une quantité constante de travail. En revanche, comme le souligne le chapitre VI, cette hausse affecte « les profits » qui « doivent nécessairement baisser », puisque les salaires accaparent une part plus grande d’un même revenu. Il existe donc une relation inverse entre salaires et profits, et c’est de cette relation que dépend la dynamique de l’accumulation du capital. Il s’agit là du théorème fondamental qui oriente toute la suite du discours des Principes. Dans le chapitre VII, Ricardo en fait le point de départ de son analyse du commerce extérieur et parvient à mettre en évidence la supériorité du libre échange international, à travers la loi dite des « coûts comparatifs » (sans que l’expression ne figure toutefois dans les Principes) : « Quoique le Portugal pût faire son drap en n’employant que quatre-vingt-dix hommes, il préférerait le tirer d’un autre pays où il faudrait cent ouvriers pour le fabriquer, parce qu’il trouverait plus de profit à employer son capital à la production du vin, en échange duquel il obtiendrait de l’Angleterre une quantité de drap plus forte que celle qu’il pourrait produire en détournant une portion de son capital employé à la culture des vignes, et en l’employant à la fabrication des draps. » Les chapitres VIII à XXXII s’appuient également sur le théorème reliant salaires et profits pour, d’une part, évaluer les conséquences de l’impôt – une « portion toujours payée par le capital » – et, d’autre part, proposer des mesures que Ricardo juge adaptées au contexte économique de l’époque. C’est sans aucun doute dans cette visée normative que les Principes prennent toute leur dimension.



• Des mesures de politique économique

La force de l’approche ricardienne réside dans sa capacité de s’appuyer sur une vision théorique de la dynamique du capitalisme pour énoncer des mesures concrètes de politique économique. Au terme de son ouvrage, Ricardo parvient notamment à démontrer que la législation anglaise en matière de commerce extérieur du blé met en danger la croissance du produit national. Adoptées en 1815, les lois sur les blés visaient à protéger la production domestique par l’application de droit de douanes et poussaient ainsi le prix intérieur à la hausse. Or, la théorie générale exposée dans les Principes permet de mettre en évidence le caractère néfaste de ce dispositif. L’essentiel du raisonnement repose en réalité sur la proposition suivante : le taux de salaire dépend du prix des marchandises que le travailleur doit se procurer pour assurer sa subsistance, parmi lesquelles le blé. Si bien qu’une hausse du prix du blé oblige à élever les salaires dans toutes les branches de l’économie et provoque donc une baisse généralisée du taux de profit qui met en danger l’accumulation du capital. Pour Ricardo, la conclusion est sans appel : il faut abroger les lois sur les blés – ce qui ne sera le cas qu’en 1846 – et instaurer au contraire la libre importation des produits étrangers. De fait, « si, par l’accroissement du commerce étranger [...], on peut fournir aux travailleurs la nourriture et les autres objets de première nécessité à plus bas prix, les profits hausseront ». Le même type de raisonnement permet de faire des Principes un plaidoyer en faveur de l’abrogation des lois d’assistance aux pauvres alors en vigueur en Angleterre : « l’impôt pour les pauvres » favorise en effet l’existence de « hauts salaires » et représente donc un frein à l’accumulation. On trouve ainsi dans cet ouvrage une première formulation des arguments modernes fustigeant le protectionnisme ou les politiques sociales.

Les Principes constituent également le creuset dans lequel la théorie économique marxiste se développe dans la seconde moitié du XIXe siècle : c’est en amendant la théorie ricardienne de la valeur que Karl Marx parvient, dans Le Capital (1867), à mettre en évidence un phénomène inexorable de baisse tendancielle du taux de profit, qui crée les conditions d’un renversement du capitalisme.



Nicolas CHAIGNEAU
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RICARDO DAVID (1772-1823)



Introduction
Économiste anglais, Ricardo fut l’un des plus éminents représentants de l’«  école classique anglaise ». Continuateur de Smith, il a prolongé et approfondi l’analyse du circuit de production, dont l’origine remonte à Quesnay et aux physiocrates. Sa place dans l’histoire de la science économique est tout à fait exceptionnelle. Il est en effet à la fois le pionnier de la macro-économie moderne par son analyse des relations entre les profits et les salaires, l’un des initiateurs du raisonnement à la marge dans sa théorie de la rente et l’un des principaux fondateurs de la théorie quantitative de la monnaie. C’est pourquoi son héritage peut être légitimement invoqué, quoique pour des raisons souvent contradictoires, par des familles de pensée séparées et même rivales, qui vont des monétaristes néo-classiques aux marxistes anglais.
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Sous l’impulsion de son disciple passionné, J.-R. McCulloch, qui dirigea la première édition de ses œuvres complètes (1846), Ricardo, suivant la célèbre formule de Keynes, « conquit l’Angleterre aussi complètement que la Sainte-Alliance conquit l’Espagne ». Mais ce ralliement sans condition n’alla pas sans mutilations et incompréhensions, qui furent la contrepartie de cette nouvelle orthodoxie involontaire.

C’est la raison pour laquelle un important courant s’est dessiné à Cambridge sous l’influence de P. Sraffa, qui s’est livré à une réinterprétation en profondeur de l’œuvre de Ricardo. En décryptant ainsi les Principes de l’économie politique et de l’impôt, ces néo-ricardiens contemporains cherchent le point de départ d’une théorie renouvelée de la production et de la répartition.

• De la pratique à la théorie

Né à Londres, David Ricardo, dès l’âge de quatorze ans, travaille à la Cité avec son père. À vingt et un ans, il épouse la fille d’un quaker et, après un bref passage dans un établissement bancaire, il reprend ses activités financières pour son propre compte et amasse rapidement une fortune considérable.

Les conséquences monétaires des guerres napoléoniennes lui fournissent une première occasion d’exposer ses idées en matière économique dans une série d’articles qu’il rédige de 1809 à 1810 pour le Morning Chronicle. Élargissant son analyse, il publie l’Essai sur le haut prix des lingots (1811), qui constitue la première version scientifique de la théorie quantitative de la monnaie et inspire le célèbre rapport du Bullion Committee. Les thèses ricardiennes ont été à l’origine de l’acte de Peel (1816), qui organisa la Banque d’Angleterre.

Les polémiques suscitées par le débat monétaire durant cette période amènent alors Ricardo à s’intéresser au fonctionnement du système économique dans son ensemble. Abandonnant progressivement ses activités financières, il se consacre exclusivement aux études théoriques. Il rédige un essai intitulé Essai sur l’influence des bas prix du blé sur les profits du capital (1815), première esquisse d’une analyse des relations entre la rente foncière, les salaires et les profits dans l’hypothèse d’une économie à un produit unique, le blé. Il généralise ensuite son raisonnement à une économie de production diversifiée, dans son œuvre maîtresse : Des principes de l’économie politique et de l’impôt (1817). Stimulé par les critiques de son ami James Mill, de Malthus et de Say, il prépare bientôt une seconde édition (1819) et surtout une troisième édition des Principes (1821) où il approfondit les fondements de sa théorie. Il meurt brusquement en 1823 dans sa propriété de Gotcomb Park, laissant divers manuscrits inachevés.

Sa retraite du monde des affaires et sa vie de propriétaire terrien à partir de 1816 ne doivent pas donner de Ricardo l’image erronée d’un savant isolé, puisque tout au contraire, membre de la Chambre des communes depuis 1819, il participe activement aux grands débats politiques de son temps.



• Le système ricardien

Ricardo distingue deux grandes catégories économiques : les biens produits, qui constituent l’objet de l’activité productive, et les revenus, dont la


Les produits






Les revenus





La théorie de la rente foncière
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Le principe de l’accumulation productive
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• Ricardo dans l’histoire de la pensée économique
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